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 Préface 





    J’aurais tant aimé avoir un « manuel » quand j’ai reçu le diagnostic de troubles du spectre autistique (TSA) de mon fils. À l’époque, il passait beaucoup de temps à aligner des objets. Si un objet ne restait pas à sa place, il pouvait faire de grosses crises qui duraient presque une heure et qui bouleversaient toute la famille. Je ne savais pas comment gérer la situation, mais je savais au fond de moi que l’alignement et le contrôle des objets lui faisaient du bien, car quand tout était bien aligné, il semblait paisible et rassuré.




    Traitant de tous les diagnostics du spectre autistique à tout âge, et basé sur des décennies d’expérience, ce livre offre ce « manuel ». Il donne des conseils clairs et précis pour gérer les défis de tous les jours avec un enfant ou un adulte sur le spectre autistique. Depuis que j’utilise les techniques décrites dans ce livre, mon fils ne fait plus de crises, et nous avons retrouvé l’harmonie à la maison.




    L’approche simple et pratique présentée dans L’Autisme au quotidien encourage à soutenir au lieu de combattre le besoin des autistes pour le contrôle, et peut transformer votre vie. Elle aide nos enfants à vouloir suivre les suggestions décrites dans le livre, leur donne le contrôle total et n'utilise jamais la contrainte ni la pression. Elle interpelle également l’attitude des parents ainsi que leurs inquiétudes par rapport à leurs enfants. Non seulement nous y apprenons à voir à travers les yeux de nos enfants et à les aider d'une manière qui respecte leur être extraordinaire, mais nous commençons à nous libérer des pressions et du mal-être qui accompagnent si souvent les défis quotidiens. J’ai constaté que lorsque je me sens à l’aise et en confiance, mon fils le ressent tout de suite : il est plus ouvert et c’est alors plus facile de l’aider. Bien que ce livre soit destiné aux parents, il sera aussi très utile pour les professionnels travaillant avec des enfants et adultes sur le spectre autistique.




    Je suis très heureuse que les francophones aient maintenant accès à ce livre, un guide pratique où Kate Wilde offre une autre compréhension de l’autisme. Elle fournit les clés, des techniques simples et extraordinairement efficaces pour gérer les principales difficultés rencontrées par les parents d’autistes dans la vie de tous les jours. Avec ces clés en main, le quotidien avec l’autisme devient tellement plus facile. Nous pouvons aider nos enfants à se sentir bien, à progresser, et nous pouvons retrouver une vie de famille sereine.




    Alexandra Oakley




    Présidente de l’association Optim’Autisme
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  Mon histoire  





    J’avais treize ans quand j’ai décidé de travailler avec des enfants atteints de troubles autistiques. C’est le film Son-Rise: A Miracle of Love qui a tout déclenché, qui a été ma source d’inspiration. Je l’ai regardé avec ma sœur, Nicky. Entre nous, c’est bizarre comme le même événement peut compter autant pour une personne et si peu pour une autre. Ma sœur ne se souvient pas avoir vu ce film alors que pour moi, c’est le commencement de tout. C’est lui qui m’a fait découvrir l’autisme et m’a intriguée autant que fascinée. Je suis alors devenue une de ces ados qui se contentent de lire les résumés de cours car elle était trop occupée à lire des livres sur le développement de l’enfant. Ce film m’a aussi fait prendre conscience pour la première fois à quel point l’amour et la tolérance pouvaient guérir et changer les gens. À treize ans, j’avais heureusement encore l’esprit suffisamment ouvert pour recevoir ce message dans toute sa force et sa vérité.




    Le film Son-Rise: A Miracle of Love raconte la véritable histoire de Samahria et Barry Neil Kaufman dont le fils, Raun, avait été diagnostiqué « autiste sévère avec un QI inférieur à 30 » à l’âge de dix-huit mois et leur périple pour l’aider. Dans les années 70, on ne savait pas vraiment comment traiter l’autisme car, à l’époque, cela ne concernait qu’un enfant sur dix mille. On utilisait alors des techniques brutales conçues pour modifier le comportement, dont des électrochocs, pour soigner l’autisme, ce que les Kaufman ont refusé de faire à leur fils. Ils ont donc cherché de l’aide un peu partout mais s’entendaient dire à chaque fois que l’autisme durait toute la vie, que leur fils ne pourrait jamais avoir une vie normale ou ne serait-ce qu’apprendre les gestes basiques pour être autonome et que la seule solution, c’était de le placer en institution. Au lieu d’appliquer ce qu’on leur conseillait, les Kaufman ont décidé de travailler eux-mêmes avec leur enfant. Ils ont adopté une approche très éloignée des croyances et des pratiques de l’époque : au lieu de considérer le comportement de leur fils (qui ouvrait et fermait ses mains devant son visage et se balançait d’avant en arrière) comme le signe terrible d’un « dysfonctionnement », ils l’ont vu comme une chance.




    Ils ont décidé que leur fils était un cadeau de la vie et qu’il ne fallait pas le gronder ou en avoir peur mais l’aimer et l’accepter tel qu’il était. Au lieu de le forcer à s’adapter à leur monde, ils ont décidé de le rejoindre dans le sien en se servant de ses gestes répétitifs comme d’une porte d’entrée. Quand Raun jouait avec ses mains, ils faisaient pareil. Quand il se balançait d’avant en arrière, ils se balançaient aussi. En le rejoignant dans son monde, ils ont ainsi pu se connecter à lui. Ils ont travaillé avec lui douze heures par jour pendant trois ans et demi. Quand on voit Raun aujourd’hui, on ne peut pas deviner qu’il a été autiste : il parcourt le monde pour faire des conférences sur l’autisme et le Son-Rise Program® et a écrit le livre Dépasser l’autisme avec le Son-Rise Program® / La méthode révolutionnaire qui a aidé des familles du monde entier 2. Paradoxalement, malgré toutes ces années qui ont passé, je vois toujours le petit garçon qu’il était dans le film que j’ai vu quand j’avais treize ans, le petit garçon qui était au cœur du récit qui a changé ma vie et qui est maintenant, et depuis vingt-trois ans, un très cher ami.




    Ce film a été le point de départ de mon rêve, de mon objectif, et l’une des grandes passions de ma vie : travailler avec des enfants sur le spectre autistique. Pendant toute mon adolescence, j’ai passé mes vacances d’été à participer à des projets ou des programmes où je pouvais rencontrer des enfants particuliers, et principalement des enfants autistes. Un été, à ma grande joie, j’ai rencontré ma première jeune autiste. J’avais quinze ans et elle en avait quatorze. Elle portait un casque parce qu’elle se donnait des coups sur la tête et faisait une bonne trentaine de centimètres de plus que moi car, comme elle marchait constamment sur la pointe des pieds, elle portait des chaussures à très hauts talons spécialement conçues pour elle. On me l’a confiée pour la journée et au bout de seulement quelques secondes, elle m’a empoignée par le cou et s’est mise à marcher en me traînant à côté d’elle. Elle est sortie de l’école et s’est dirigée vers la ligne blanche du terrain de foot. Je ne connaissais de l’autisme que ce que j’avais vu dans le film. Mais j’en avais retenu deux choses : il fallait rejoindre l’enfant dans son monde, aimer et accepter ses désirs ce qui, dans ce cas précis, était de faire le tour du terrain de foot. Je me suis donc concentrée du mieux que j’ai pu pour admirer la ligne blanche et savourer la balade, en étant contente que ma nouvelle amie accepte au moins d’être avec moi. On me l’a confiée pour le reste de l’été parce que, quand elle était avec moi, elle ne se donnait jamais de coups sur la tête. C’est la première fois que j’expérimentais le pouvoir guérisseur du « joining ». On marchait, on riait, on jouait, on s’amusait vraiment ensemble. C’est la première fois que j’étais confrontée à une autiste et j’étais accro.




    Remarque : le Son-Rise Program® a une technique appelée « joining » qui aide à se connecter aux enfants quand ils sont pris dans leurs comportements répétitifs ou « isms » Pour en savoir plus, allez sur www.autismtreatment.com ou lisez Dépasser l’autisme avec le Son-Rise Program® de Raun K. Kaufman.




    Le deuxième autiste que j’ai rencontré était l’enfant d’un couple d’amis. Il avait trois ans quand j’ai fait sa connaissance. C’était un amour. Il adorait courir d’un mur à l’autre, et allumer et éteindre les lumières. Là encore, quand j’étais avec lui, je m’efforçais de le rejoindre dans ses activités et d’aimer être avec lui. Je voyais la façon adorable dont il me regardait et me souriait quand je courais avec lui, et ça me touchait beaucoup. En découvrant ainsi certains traits de sa ­personnalité, j’ai eu la certitude qu’il y avait une personne complète à l’intérieur de ce petit garçon silencieux, et je voulais trouver un moyen de l’atteindre et de l’aider à communiquer avec le monde extérieur. Cette expérience n’a fait que me convaincre encore plus de l’incroyable efficacité de la technique du « joining » pour se connecter à ces enfants.




    Après le lycée, je suis allée étudier la musique et les sciences de l’éducation à l’Université de Surrey en Angleterre. J’ai choisi la musique car j’avais des aptitudes pour ça et que j’avais envie de devenir ­musicothérapeute. Mais plus j’avançais dans mes études, plus je prenais conscience que ce n’était pas pour moi. C’est une merveilleuse thérapie qui permet d’obtenir d’excellents résultats avec les enfants sur le spectre autistique mais je la trouvais trop limitée. Je voulais travailler d’une façon plus variée. J’avais toujours cet immense besoin de travailler en tête à tête avec eux mais le parcours pour y arriver était tellement long que ça me décourageait. Pour travailler en tête à tête avec des enfants souffrant de troubles autistiques, il fallait – selon mes professeurs que je me perfectionne en sciences de l’éducation. Mais je ne voulais pas attendre aussi longtemps. Je voulais commencer tout de suite.




    Après ma licence, au lieu de continuer mes études, je suis donc allée travailler pour le Dr Rachel Pinney, l’auteur de Bobby : Breakthrough of an Autistic Child et de Creative Listening3 et qui avait également fondé la société Children’s Hours4 à Londres. Elle a travaillé avec toutes sortes d’enfants, certains souffrant de troubles affectifs, d’autres d’autisme. Elle était vraiment géniale avec les enfants, qui l’adoraient. Elle avait notamment une faculté incroyable à se connecter profondément à eux. Comme la plupart des génies, elle avait une sacrée personnalité et aimait provoquer les gens. Rachel avait quatre-vingts ans quand je l’ai rencontrée. Et la première fois, elle m’a reçue alors qu’elle prenait son bain. Après m’avoir posé quelques questions sur moi, elle m’a annoncé que j’avais réussi le test. Quel test ? ai-je demandé. Elle m’a alors expliqué qu’elle aimait voir comment les gens réagissaient à différentes situations et que, comme je n’avais pas semblé gênée de la voir dans son bain, elle en avait déduit que je ne jugerais pas les enfants avec lesquels je travaillerai.




    Bien qu’elle eût quatre-vingts ans et marchait avec des béquilles, Rachel avait une âme vibrante et un esprit alerte. Durant ma formation, je l’ai accompagnée à des conférences qu’elle donnait aux gens qui s’intéressaient à son travail. Elle trimballait toujours des valises de livres avec elle, dont le livre Un miracle de l’amour : la renaissance d’un enfant autistique de Barry Neil Kaufman dont a été tiré le film que j’ai vu à la télévision quand j’avais treize ans ! Elle m’a appris comment travailler en tête à tête avec un enfant atteint de troubles autistiques. J’étais au paradis. Chaque jour, je m’émerveillais de son intelligence et de son amour pour chaque enfant. C’est là que j’ai connu une famille qui s’apprêtait à partir aux États-Unis pour participer à un programme spécial pour leur fille autiste. Même si j’ignorais tout de ce programme, j’ai sauté sur l’occasion pour partir avec eux aux États-Unis et apprendre une autre manière de traiter l’autisme.




    C’est seulement le deuxième jour, quand on nous a montré le film Son-Rise: A Miracle of Love que j’ai réalisé que le centre dans lequel on se trouvait était dirigé par la famille dont parlait le film qui m’avait donné l’envie de travailler avec des enfants sur le spectre autistique. Waouh ! Ça a été l’un des moments les plus intenses de ma vie. J’avais bouclé la boucle. J’étais, en quelque sorte, chez moi. Je savais que j’avais trouvé la méthode que je voulais apprendre et appliquer. C’est aussi la première fois que je trouvais deux principes importants dans un seul et même traitement. D’abord, les professeurs aimaient et appréciaient sincèrement la petite fille que j’accompagnais. Ça se voyait et ça se sentait constamment. Ensuite, ils avaient une façon très puissante et très efficace de l’inciter à changer et à grandir. Ils lui demandaient de les regarder, de leur dire des vrais mots, de s’habiller toute seule. Ils l’ont énormément aidée à évoluer durant cette semaine tout en l’aimant et en l’appréciant sincèrement.




    J’ai continué mon travail avec Rachel Pinney puis, au lieu de me remettre à mes études, je suis retournée à l’ATCA5 pour suivre la formation du Son-Rise Program®. J’ai énormément travaillé pendant cinq ans pour devenir facilitatrice puis professeur du Son-Rise Program® : l’équivalent en temps et en énergie qu’il m’aurait fallu pour faire un doctorat. Ma formation a été extrêmement pratique, très approfondie et insistait beaucoup sur l’attitude. Je travaillais en direct avec des enfants et des adultes sur le spectre autistique, séances qui étaient systématiquement suivies par un débriefing avec mes formateurs. On était filmés pour pouvoir étudier le temps qu’on avait passé avec chaque enfant image par image, seconde par seconde. J’étais aussi en contact direct avec les parents et les proches qui venaient se former au centre pour apprendre avec moi à travailler avec leur enfant et qui me donnaient en direct leurs impressions. Quand on enseignait un principe ou une technique particulière, nos formateurs nous observaient et étudiaient la façon dont on partageait notre savoir et on donnait des explications pour nous aider à communiquer le mieux possible. On a passé des centaines d’heures à analyser nos propres pensées et sentiments pour pouvoir approcher chaque enfant, chaque adulte d’une façon sincèrement ouverte, aimante et compatissante.




    Le Son-Rise Program® reconnaît notamment que les enfants autistes – et ce qui les motive – peuvent être très différents et qu’ils doivent relever des défis d’une complexité très variable. Je devais donc être capable de reconnaître ces défis, de me connecter à ces enfants et de les aider dès le début, eux et leur famille, à les atteindre. Puis je devais pouvoir expliquer ce que je savais et l’enseigner à de nombreuses familles pour qu’elles puissent l’appliquer à leur enfant. Il m’a fallu beaucoup de temps, de concentration et d’expérience avec différents enfants et différentes familles pour y arriver.




    Cela fait maintenant vingt ans que je travaille avec le Son-Rise Program® et j’ai eu le privilège d’aider des tas d’enfants et de familles. J’ai passé des milliers et des milliers d’heures à travailler en tête à tête avec des enfants et des adultes absolument adorables, loufoques, drôles, déterminés et studieux. Je n’ai jamais rencontré d’enfant qui ne voulait pas apprendre et qui ne faisait pas de son mieux. Je suis vraiment reconnaissante d’avoir passé tant de temps avec chacun d’entre eux car ils m’ont appris ce que ça veut dire d’ouvrir son cœur, d’écouter et d’oser essayer même des trucs qui paraissent impossibles à première vue. On m’a tapée, frappée, donné des coups de pied, mordue, craché dessus, fait caca dessus, fait pipi dessus, aimée, embrassée, fait danser, parlé pendant des heures de nombreux sujets allant de la splendeur des machines à laver aux statistiques des tremblements de terre et j’ai « rejoint » des milliers d’enfants dans leur unique et incroyable « isms » (les « isms » sont, dans notre jargon du Son-Rise Program®, des comportements ou gestes répétitifs)6.




    Même si je sais que je n’ai pas fini d’apprendre et que je suis certaine que je vais encore être confrontée à plein de situations nouvelles et extraordinaires, je peux dire que j’ai vécu beaucoup de ce que vous vivez aujourd’hui avec votre enfant. Il est unique, mais je suis sûre que j’ai travaillé avec un enfant qui avait certains de ces traits de caractère, de ces attitudes, de ces motivations et de ces difficultés. L’expérience sur le terrain m’a beaucoup formée et appris, et c’est cette expérience que je veux partager avec vous. On n’apprend jamais mieux que sur le terrain. Je peux donc dire en toute confiance et toute sincérité que, même si je ne connais pas votre ou vos enfants, je sais que je les aimerai. Quel que soit leur comportement, ils seront toujours uniques et adorables à mes yeux.




    Je suis maintenant directrice du Son-Rise Program® et je forme ceux et celles qui veulent devenir facilitateur et professeur de cette méthode à l’ATCA. Je donne aussi des cours individuels ou collectifs à des parents pour qu’ils puissent appliquer notre méthode à leur enfant. Je le fais soit par téléphone, soit en allant chez eux, soit directement au centre. Nous avons des parents qui viennent du monde entier. J’ai travaillé avec des familles de Thaïlande, de Singapour, d’Afrique, de Malaisie, de Chine, de France, de Pologne, de Russie, de Slovaquie, d’Argentine et du Brésil pour ne citer qu’eux et, avec nos équipes, je me rends régulièrement en Europe présenter le Son-Rise Program®. C’est une merveilleuse aventure et je suis profondément reconnaissante à la vie de m’avoir fait rencontrer et travailler avec autant de familles et d’enfants fantastiques.




    C’est pour cette raison que j’ai écrit ce livre : pour vous aider et vous donner les outils et les stratégies qui vont vous permettre de vous construire une vie merveilleuse avec votre enfant et votre famille extraordinaires.




     




    Kate




    




    

      

        2. Paru chez Hachette Famille en 2016.


      




      

        3. Livres non traduits en français.


      




      

        4. Entreprise basée sur la vision et les travaux de Rachel Pinney.


      




      

        5. Autism Treatment Center of America® ou, en français, Centre Américain du Traitement de l’Autisme.


      




      

        6. Cette technique s’appelle le joining. Pour en savoir plus, lisez Dépasser l’autisme avec le Son-Rise Program® de Raun. K. Kaufman.


      


    


  




  

    
  Comment lire ce livre ?  





    Tout ce que je fais et raconte dans ce livre se base sur les principes et les techniques du Son-Rise Program®. Tous les parents, thérapeutes, professeurs ou proches qui aiment un enfant atteint de troubles autistiques (TSA) peuvent s’en servir. Il peut aussi accompagner une autre méthode comme ABA, FLoortime, DIR, comportement verbal, HANDEL, 3i, etc. Ce livre s’adresse vraiment à tout le monde et à tous ceux qui ont besoin d’aide sur des sujets comme :




    • Le brossage de dents




    •La coupe de cheveux




    •L’habillage




    •Le sommeil




    •Les coups




    •Les colères




    •La propreté




    •L’introduction de nouveaux aliments




    La plupart de ces difficultés surviennent en dehors du cadre thérapeutique, tous les jours, toutes les semaines, tous les mois. Ce livre est conçu pour vous aider à les gérer ainsi que d’autres défis quotidiens.




    On trouve sur le marché des tas d’ouvrages qui abordent ces sujets pour les enfants neurotypiques7, mais rarement pour ceux qui sont sur le spectre autistique. Si vous vous sentez perdu avec votre enfant en dehors des heures de thérapie ou de cours et voudriez créer une ambiance harmonieuse chez vous, j’espère que ce livre va vous aider à avoir une relation apaisée avec votre enfant et créer les routines qui marchent pour vous et votre famille. Car je sais que c’est possible.




    Mais parlons d’abord de l’utilisation des prénoms personnels dans ce livre. J’ai utilisé il, lui, sa, son, ses ou ils, eux, leur quand je parle de « votre enfant », « nos enfants » ou d’enfants autistes en général pour éviter les il/elle, eux/elles, etc. qui sont maladroits ou l’alternance souvent perturbante du masculin et du féminin.




    Les six premiers chapitres de ce livre sont des points de vue et des concepts sur l’image qu’on se fait de nos enfants et notre façon d’interagir avec eux. Ces chapitres vont vous montrer comment changer cette image ou peut-être vous aider à consolider ce que vous savez déjà. Dans tous les cas, je vous encourage à les lire en premier parce que j’y fais beaucoup référence après. Ils vous aideront à comprendre et à mettre en pratique les stratégies expliquées ci-après. Vous comprendrez mieux ce que je raconte si vous procédez ainsi.




    Les six chapitres suivants traitent de sujets spécifiques comme : les colères ; les coups en tout genre ; l’apprentissage de la propreté ; le sommeil ; l’autonomie et l’introduction de nouveaux aliments.




    L’objectif de ce livre est de vous aider à changer votre façon de penser et de répondre à votre enfant mais aussi de vous apprendre de nouvelles techniques. Je suis persuadée que vous êtes la personne la plus dévouée et la plus aimante dans la vie de votre enfant. Personne ne l’aime plus ou ne lui est plus attaché que vous. Mais cela ne veut pas dire que vous savez toujours comment vous comporter avec lui. Pourtant, beaucoup de parents pensent qu’ils le « devraient » alors que nous savons tous que nos enfants sont différents et qu’ils ne sont pas livrés avec un mode d’emploi. J’ai dû moi-même apprendre tout ce qu’il y a dans ce livre. Ce n’était pas inné. Il n’existe pas de manuel qui explique comment réagir face à un comportement auquel on ne s’attend pas. J’espère donc que ce livre va devenir votre guide dans l’éducation de votre enfant.




    Dans chaque chapitre, j’étudie d’abord nos gestes et nos pensées face au comportement de nos enfants. Cette première étape est indispensable quand on veut aider un enfant à acquérir une nouvelle compétence en sachant que, tout au long de cet ouvrage, j’ai mis des exercices pour vous faciliter la tâche ainsi que des stratégies à mettre immédiatement en place. Et, toujours pour vous simplifier la vie, je termine aussi souvent les chapitres par un plan d’action auquel vous pourrez facilement vous référer.




    Si votre enfant n’acquiert pas la compétence que vous espériez lui apprendre en une semaine, dites-vous qu’il peut le faire la semaine d’après ou la semaine suivante. Nos enfants ne vivent pas au même rythme que nous. Parfois, ils ont besoin d’un peu plus de temps pour comprendre. Heureusement, s’il y a une chose que nous pouvons facilement leur donner, c’est du temps. La plupart des gens ne persistent pas longtemps dans les défis qu’ils se lancent et prétendent après que la méthode ne marche pas. Je suis bien placée pour le savoir avec tous les régimes que j’ai testés au fil des ans alors que nous savons tous qu’il faut persévérer pour perdre du poids. Essayez ce que je suggère dans ce livre tous les jours pendant au moins un mois avant d’envisager d’arrêter. Si, trois jours après avoir planté une graine, vous ne voyiez rien pousser, vous ne la jetteriez pas, n’est-ce pas ? Vous savez qu’il faut du temps pour que la graine prenne racine et qu’une pousse sorte de terre ainsi que des jours d’arrosage et de soleil persistants et continuels. C’est la même chose pour les enfants atteints de TSA : il faut leur donner le temps de grandir.




    Je sais que ces stratégies marchent parce que je les ai moi-même utilisées et que j’ai vu leurs effets. J’ai appris à un nombre incalculable de parents comment les mettre en place et apprécier le résultat. Ce ne sont pas des théories mais des pratiques testées et validées que le Son-Rise Program® enseigne depuis plus de 30 ans.




    NB : Si vous voulez lire un livre qui « explique » comment utiliser le Son-Rise Program® avec votre enfant, lisez Dépasser l’autisme avec le Son-Rise Program® / La méthode révolutionnaire qui a aidé des familles du monde entier de Raun K. Kaufman.




    




    

      

        7. Terme créé par la communauté autistique pour qualifier les gens qui ne sont pas atteints par des troubles du spectre autistique.


      


    


  




  

    
  Chapitre 1  





    Le ressenti de votre enfant




    Ce chapitre est le plus important de tous car il contient les bases et les concepts qui vont vous aider à appliquer les suggestions et les stratégies de ce livre ainsi que les conseils pour approcher et travailler le plus efficacement possible avec votre enfant.




    Pour aider votre enfant, vous devez d’abord et avant tout comprendre ce qu’il vit et notamment que son système sensoriel ne fonctionne pas comme le vôtre. Bref, que c’est très difficile pour une personne comme lui de gérer les informations sensorielles issues de son environnement. L’ouïe, l’odorat, le toucher, la vue d’un enfant sur le spectre autistique peuvent être radicalement différents des nôtres au point de leur faire paraître notre monde très oppressant, imprévisible et chaotique.




    Prenons l’exemple de l’ouïe. Nos enfants entendent parfois certains bruits beaucoup, beaucoup plus forts que nous ou de façon hachée comme sur un portable avec un mauvais réseau. Certains enfants ont tellement de mal à filtrer tous les sons qui leur parviennent qu’ils peinent à se concentrer sur un seul. Pensez à tous les bruits qu’on entend dans un centre commercial : la musique de fond, les gens qui parlent, le souffle de l’air conditionné, les roues des landaus et des poussettes, les caisses enregistreuses, pour ne citer qu’eux. Imaginez maintenant que vous ne parvenez pas à filtrer ces bruits et qu’ils déboulent sur vous à plein volume. Vous auriez sans doute envie de vous refermer sur vous-même, de vous boucher les oreilles et de chercher un moyen de vous protéger de ce vacarme car vous seriez submergé. C’est précisément ce qui arrive à nos enfants, d’où leurs difficultés à répondre à nos ­sollicitations.




    Passons maintenant au sens de l’odorat. Lui aussi est amplifié chez certains de nos enfants. Ce qui peut nous paraître comme une odeur douce et familière peut être intolérable pour eux. J’ai vu des enfants se refermer complètement pour se protéger d’une odeur trop puissante pour eux. Pensez à toutes les odeurs auxquelles vous êtes exposé et à toutes celles qui assaillent votre enfant, si sensible. Personnellement, je peux avoir une migraine rien qu’en traversant le rayon beauté d’un grand magasin à cause des odeurs de parfum.




    Vient ensuite le sens du toucher. Votre enfant fait peut-être partie de ceux qui, sitôt revenus de l’école, se déshabillent complètement. Ou alors de ceux qui acceptent de ne porter qu’un genre de vêtement. Quand ils sont habillés, certains de nos enfants ont en effet l’impression d’avoir du papier de verre sur la peau. Pour vous donner une vague idée de ce qu’ils ressentent, c’est comme lorsqu’on a une très forte fièvre et qu’on a la peau si sensible et si brûlante qu’on ne supporte pas qu’on nous touche – ou même de se toucher soi-même.




    Votre enfant à vous semble plutôt insensible à la douleur ou joue dehors dans la neige sans avoir l’air d’avoir froid. De toute évidence, il est moins délicat que vous. Son système sensoriel gère les sensations du toucher de façon très différente.




    Parlons de la vue maintenant. J’ai travaillé avec des enfants qui n’ont qu’une vision périphérique, ce qui signifie qu’ils ne voient que ce qu’il y a sur les côtés et donc rien devant eux. D’autres ont du mal à percevoir la profondeur. Quand il était autiste, Raun K. Kaufman raconte qu’il avait parfois l’impression de voir le monde à travers des jumelles à l’envers.




    Maintenant, imaginez ce que ressentent nos enfants quand ils sont exposés aux bruits, aux visions, aux odeurs et aux contacts physiques du quotidien. Pensez, par exemple, à un endroit qui vous oppresse énormément : un centre commercial, un aéroport, un grand concert ou festival, une boîte de nuit… et imaginez qu’en plus, quelqu’un vous lance un défi vraiment difficile pour vous. Waouh ! Pas étonnant que nos enfants veulent se retirer dans le monde qu’ils se sont bâti rien que pour eux, un monde bien ordonné et facilement contrôlable.




    J’ai fait la connaissance de Martin, un adorable garçon de 12 ans, atteint de TED (troubles envahissants du développement) via ses parents qui sont venus me voir parce que son école n’en voulait plus. À midi, Martin se mettait à frapper les autres enfants et à jeter leur boîte à repas8 par la fenêtre. Il refusait aussi d’aller dans le réfectoire et s’échappait dès qu’il le pouvait. Bref, ses professeurs étaient au bout du rouleau. Désespérés, ses parents sont venus me voir à une consultation du Son-Rise Program®. Au lieu de nous dire que Martin était juste méchant, nous avons convenu qu’il essayait de se protéger et nous avons cherché à comprendre en quoi ce comportement l’aidait. Comme des détectives, nous avons essayé de nous mettre à sa place. Nous avons ainsi découvert qu’il était très sensible à l’odeur des bananes car, chaque fois qu’il était en leur présence, il se mettait en colère. Le problème c’est qu’il était incapable de l’expliquer, non pas parce qu’il ne parlait pas, mais parce qu’il n’avait pas conscience de l’effet de cette odeur sur lui. Il a fallu un véritable travail de détective pour le trouver mais après, nous avons pu l’aider à s’adapter quand il était assailli par une odeur « trop puissante » sans qu’il frappe ou s’enfuie.




    Joe, un petit garçon très intelligent et très drôle de 7 ans atteint d’autisme, hyperventilait chaque fois qu’il devait sortir d’un endroit et devait s’y prendre à plusieurs reprises pour franchir une porte que ce soit celle d’un ascenseur ou d’un magasin. C’était très pénible pour ses parents car cela rallongeait considérablement le temps qu’il passait dehors. Ils voyaient bien que leur fils avait un problème et un grand besoin de contrôle mais ils ne savaient pas pourquoi. Durant nos séances, nous avons convenu qu’il faisait ça pour une raison particulière, raison que nous avons cherchée. Nous avons ainsi découvert qu’il ne percevait pas la profondeur et que, lorsqu’il était dans des endroits qu’il ne connaissait pas, cela le mettait en grande difficulté. Là encore, une fois que nous avons compris la cause de ses multiples « faux départs », nous avons pu l’aider en nous attaquant au cœur du problème.




    Ces deux exemples montrent à quel point la perception du monde qu’ont nos enfants est différente de la nôtre. Ils nous montrent aussi que, bien que la raison ne soit pas toujours évidente, il y en a toujours une derrière leur comportement. Quand on accepte ce principe de base, on devient ce qu’on appelle « un détective heureux » dans le langage du Son-Rise Program® et on peut commencer à chercher la raison, la cause principale de telle ou telle action puis, dans un second temps, aider nos enfants beaucoup plus efficacement qu’en tentant de les changer.




    Dans chaque chapitre, quel qu’en soit le sujet, je vais d’abord vous demander de vous transformer en détective et d’observer ce que ressent votre enfant car, quand on essaie de comprendre le comportement des enfants atteints de TSA, on commence à trouver des solutions. Si on part du principe qu’ils ne font rien par hasard, comme Martin et Joe, on peut comprendre leurs actions et ensuite, grâce à cet éclairage, arriver plus facilement à leur apprendre de nouvelles compétences.




    Maintenant que nous savons que nos enfants trouvent notre monde chaotique, imprévisible et incontrôlable, rajoutons les gens dans l’adéquation – c’est-à-dire vous et moi. Bien que nous soyons remplis de bonnes intentions et que nous fassions de notre mieux, nous surprenons souvent nos enfants. À leurs yeux, nous sommes imprévisibles et incontrôlables. Nous nous déplaçons à différentes vitesses, parfois vite, parfois lentement. Nous les prenons sans les prévenir dans nos bras pour les mettre dans leur bain. Nous leur mettons et leur enlevons leurs vêtements. Parfois nous crions, parfois nous chantons. Nous sommes parfois en colère, parfois heureux. Nous les laissons parfois jouer avec leurs jouets, mais pas toujours. Bref, pour nos enfants, nos actions n’ont aucun sens, aucune logique. Et quand, en plus, ils sont hypersensibles au bruit, au toucher ou aux stimulations visuelles, ils ressentent alors souvent le besoin d’éviter des comportements qu’ils jugent imprévisibles ou de s’en défendre.




    Avez-vous déjà fait une des choses suivantes ?




    •Prendre le jouet préféré de votre enfant, celui avec lequel il fait des gestes répétitifs (ou « isms ») en espérant qu’il arrêtera et se mettra à interagir avec vous.




    •Prendre son jouet préféré et faire du chantage pour l’obliger à manger son repas.




    •Lui mettre de force de la nourriture dans la bouche en espérant qu’il se rende compte que c’est délicieux et qu’il en redemande.




    •L’obliger à se laver les dents pour qu’il n’ait pas de caries.




    •L’habiller de force pour qu’il ne soit pas en retard à l’école.




    •Lui faire un câlin ou l’embrasser alors qu’il vous repousse.




    Nous l’avons probablement tous fait à des degrés plus ou moins importants parce que nous aimons nos enfants et nous cherchons un moyen de les aider. Mais ce faisant, nous obtenons l’inverse de l’effet souhaité. L’enfant est encore plus dans le contrôle et moins ouvert aux suggestions. Pourquoi ? Parce que quand on se sent forcé ou poussé, on se rebelle. Par exemple, si quelqu’un prenait votre jouet préféré, vous hésiteriez beaucoup à rejouer avec lui, n’est-ce pas ? Ou si quelqu’un vous forçait à mettre un pull ou un manteau, la prochaine fois, vous partiriez en courant, non ?




    Il est intéressant de noter que la plupart des gestes répétitifs de nos enfants (« stims » ou « isms » dans le langage du Son-Rise Program®) impliquent des objets, des parties du corps ou des paroles qu’ils peuvent contrôler. Quand on y pense, c’est logique car contrairement aux gens, les objets sont très prévisibles et très contrôlables. Quand l’enfant prend un train, il est toujours pareil et a toujours la même couleur, la même odeur, la même texture, la même consistance. Et quand il le pose quelque part, il y reste. Il n’essaie pas de le prendre dans ses bras ou de le chatouiller. Il ne lui retire pas des objets des mains et il fait ce qu’on veut. Pas étonnant, dans ces conditions, que nos enfants s’éloignent des gens et se créent un monde à eux principalement basé sur les interactions avec des objets, des schémas ­prévisibles et des gestes répétitifs qui apaisent (stims/isms).




    Pour changer cette dynamique et aider nos enfants à venir vers nous, il faut leur donner le contrôle en devenant aussi prévisibles et contrôlables que leurs jouets préférés. Ce livre a des objectifs à long terme (leur faire manger de nouveaux aliments, s’habiller ou se brosser les dents…) couplés avec la volonté de leur faire apprécier ces activités.




    Quand on force ou qu’on essaie de contrôler nos enfants, on leur montre qu’ils ne peuvent pas nous faire confiance, qu’à tout moment on peut leur enlever l’objet qu’ils adorent ou qu’on peut les frustrer pour des raisons qu’ils ne comprennent pas, ce qui leur donne encore plus envie de se retirer en eux, de ne pas écouter. Quand on force ou qu’on essaie de contrôler nos enfants, ils ont encore plus besoin de contrôle. Il vaut donc mieux, chaque fois que c’est possible, essayer de leur donner les rênes pour établir une relation de confiance solide avec eux. Cette confiance est essentielle et va être le socle sur lequel nous allons nous appuyer pour les encourager à relever des défis difficiles pour eux, comme aller sur le pot, manger de nouveaux aliments, mettre d’autres vêtements que ceux qu’ils mettent sans arrêt et se brosser les dents. Sans cette confiance, ils ne pourront pas apprendre.




    Certains enfants qui sont régulièrement obligés de se laver les dents ou de se couper les cheveux, se mettent parfois instinctivement à pleurer ou partent en courant quand on parle de brosse à dents ou qu’on sort une paire de ciseaux. Ils n’agissent pas ainsi parce qu’ils ont peur des ciseaux ou qu’ils détestent se brosser les dents mais parce qu’ils associent ces actions/objets à une contrainte. C’est contre cela qu’ils protestent. Quand on ne les force pas, quand on leur donne le contrôle, on peut commencer à les aider à s’habituer à la vue d’une brosse à dents ou d’une paire de ciseaux, ou à goûter à de nouveaux aliments. Puis quand on est parvenu à les habituer à ces activités, on peut ensuite commencer à essayer de leur en apprendre une nouvelle. Le protocole Contrôle du Son-Rise Program® est là pour ça.




    Comment utiliser le protocole Contrôle du Son-Rise Program®




    Le protocole Contrôle est conçu pour nous aider à toujours donner à nos enfants le contrôle dont ils ont besoin et donc à ne jamais utiliser la force. Le but n’est pas de leur faire faire une activité en boucle mais de les inciter à vouloir se brosser eux-mêmes les dents, à adorer se faire couper les cheveux et à goûter à de nouveaux aliments. La meilleure façon d’y arriver, sans gâcher notre relation avec eux, est de devenir aussi contrôlable que possible. Si on utilise ce protocole chaque fois qu’on interagit avec eux, on leur donne le contrôle dont ils ont besoin pour les aider à être plus flexibles et moins dans le contrôle. Ce protocole comprend trois étapes simples :




    1re étape : Se placer devant l’enfant ;




    2e étape : Lui donner une explication ;




    3e étape : Lui demander la permission.




    Voici, par exemple, comment l’utiliser pour inciter votre enfant à mettre sa veste.




    1re étape : Placez-vous devant lui avec sa veste pour qu’il puisse voir ce que vous allez faire.




    2e étape : Toujours bien devant lui, dites-lui que vous allez lui mettre sa veste. Exemple : « Super, on va aller dehors. Et pour ça, je vais te mettre ta veste ». C’est important de le prévenir à l’avance.




    3e et très importante étape : Après lui avoir expliqué ce que vous allez faire, attendez qu’il vous donne sa permission, c’est-à-dire un signe qui montre qu’il accepte (D’accord, tu peux me mettre ma veste) ou qu’il refuse (Je ne veux pas que tu me mettes ma veste). Avancez doucement vers lui avec sa veste et guettez un signe d’approbation. Si votre enfant parle, il vous dira sans doute « oui » ou « non ». Si c’est « non », respectez-le et donnez-lui le contrôle en lui disant, par exemple : « Merci beaucoup de m’avoir dit que tu ne veux pas mettre ta veste tout de suite. On va réessayer dans deux minutes ». Puis attendez deux minutes avant de recommencer. S’il vous dit : « Oui », vous pouvez lui mettre sa veste car vous avez la permission.




    Si votre enfant ne parle pas encore, vous devez chercher des signes physiques – même s’il parle car il choisira peut-être de ne rien dire. Observez-le. S’éloigne-t-il de vous ? S’approche-t-il de vous ? Reste-t-il immobile quand vous vous dirigez vers lui ? S’il s’éloigne de vous, c’est probablement « non ». Dans ce cas, dites-lui, par exemple : « Je vois que tu t’éloignes de moi. J’imagine que ça veut dire que tu ne veux pas. Je réessaierai dans deux minutes ». S’il vient vers vous, considérez cela comme un feu vert et dites-lui, par exemple : « Comme tu viens vers moi, je prends ça pour un “oui”. Merci de me l’avoir dit. ­Maintenant je sais ce que tu veux ».




    Si vous n’obtenez pas de réponse claire, pas de « oui » ou de « non » évidents, transformez-vous en « détective heureux ». Avec des gestes lents, expliquez-lui encore ce que vous allez faire. Puis dites : « Comme tu es resté près de moi, je vais essayer de te mettre ta veste. Si tu ne veux pas, fais-le-moi savoir en t’éloignant ».




    Lorsque vous lui mettez sa veste, faites bien attention aux signes physiques qui pourraient indiquer qu’il n’est pas d’accord. Et s’il part, arrêtez.




    Quand on applique ce protocole, l’enfant reçoit plein de messages très utiles et très clairs :




    •J’ai la possibilité de dire « oui » ou « non ».




    •Mon parent m’écoute. Cela vaut donc la peine que je communique avec lui.




    •Je peux me détendre quand il est avec moi car il est prévisible.




    •Je ne crains rien quand je suis avec lui.




    •Je peux peut-être essayer de faire ce qu’il me demande parce que je pourrai arrêter si je le souhaite.




    Le protocole Contrôle est l’outil qui vous aidera le mieux à appliquer les stratégies expliquées dans ce livre. Souvenez-vous-en.




    « Non »… c’est « non ».




    Pour donner le contrôle à un enfant, il faut aussi respecter ses « non ». Pas seulement cinquante pour cent du temps, mais cent pour cent. Je parie que vous non plus, vous n’aimez pas quand on ne respecte pas votre opinion et que, par conséquent, vous vous êtes entouré de gens et d’amis qui tiennent compte de vos refus et vous tenez les autres à distance. C’est aussi simple que ça. Plus on respecte les « non » de nos enfants, plus on a de chance qu’ils aient envie de passer du temps avec nous et de faire ce qu’on leur demande. La confiance est la clé de tout. Si je suis convaincue que, quand je dis « non » à quelqu’un, il va s’arrêter, je vais m’autoriser à relever un défi que je trouve difficile parce que je sais que je pourrai m’arrêter à tout moment. Si je ne fais pas confiance à la personne en face de moi, je ne me surpasserai jamais pour elle.




    Dan, un charmant petit autiste de cinq ans est venu à un des cours intensifs du Son-Rise Program®. Ses parents étaient très inquiets de la façon dont il se comporterait pendant sa semaine chez nous car il détestait passer du temps avec d’autres gens que sa mère, son père et sa grand-mère. Ils étaient persuadés qu’ils ne pouvaient pas le confier à d’autres et encore moins le mettre à l’école. J’ai été la première facilitatrice à travailler avec lui dans notre salle de jeux spécialement conçue pour nos enfants, avec des toilettes attenantes. Quand il a réalisé qu’il était seul dans la salle de jeux avec moi, il s’est aussitôt mis à pleurer, m’a poussée dans les toilettes et a fermé la porte en criant : « Non ». Derrière la porte, j’ai commencé à lui parler. Je lui ai dit comment je m’appelais, qui j’étais, pourquoi j’étais là, où étaient ses parents et quand ils reviendraient. Puis j’ai ajouté que j’adorerais revenir jouer avec lui s’il l’acceptait, que j’étais aussi très bien dans les toilettes et que je pouvais y rester le temps qu’il voulait. Je l’ai alors entendu dire d’une voix forte et claire : « Bien ». J’ai attendu environ cinq minutes avant de lui dire que j’allais ouvrir la porte et j’ai obtenu un nouveau « non ». Je l’ai félicité de me l’avoir dit et je n’ai pas ouvert la porte. J’ai retenté plusieurs fois ma chance en respectant toujours ses refus. Je suis restée une heure quarante-cinq dans les toilettes avant qu’il m’autorise enfin à ouvrir la porte. Quand j’ai ouvert la porte, je n’ai pas bougé d’un pouce pour lui montrer qu’il pouvait me faire confiance, que je n’allais pas agir contre sa volonté. Au bout d’un quart d’heure, la porte des toilettes toujours ouverte, je lui ai dit que j’allais m’avancer près de la porte. Silence radio. J’ai donc pris ça pour un « oui » et je me suis placée dans l’encadrement. Cinq minutes plus tard, j’ai fait un premier pas dans la pièce avec succès. Une fois dans la salle de jeux, je suis restée à une certaine distance de lui et l’ai « rejoint » dans ses activités. Ce jour-là, il m’a fallu deux heures pour entrer dans la même pièce que lui. Plus tard, dans l’après-midi, cela ne m’a pris que trois quarts d’heure. Et le jour d’après, j’ai pu y aller directement et me mettre aussitôt à jouer avec lui. Il ne m’a plus jamais ordonné de partir. Je sais que si je n’avais pas pris le temps nécessaire la première fois et si je ne lui avais pas donné le contrôle, il ne m’aurait jamais acceptée après.




    « Non » ne veut pas dire « Jamais » mais seulement « Non, pas maintenant ». Quand l’enfant dit « non », il faut s’arrêter. À chaque fois. Avec chaque enfant. En revanche, il faut toujours reposer la question et, en cas de refus, attendre quelques minutes (au moins deux à cinq) avant de recommencer. S’il dit encore : « Non », retentez votre chance. Si au bout de la quatrième ou de la cinquième tentative, il persiste, attendez au moins un quart d’heure avant de lui reposer la question. Pour obtenir ce que vous voulez, donnez-lui le contrôle et persistez. C’est le secret ! Un judicieux mélange de contrôle et de persévérance.




    Prenez le temps au début, vous en serez récompensé au centuple.




    « Non » veut dire « non »




    Exercice 1.1




    Restez immobile pendant deux minutes pour voir ce que ça fait. C’est très long. Si vous n’attendez que vingt secondes pour resolliciter votre enfant (ce qui peut déjà vous sembler une éternité), celui-ci vous trouvera insistant et aura l’impression que vous ne tenez pas compte de ses refus. Par contre, deux minutes c’est suffisamment long pour qu’il comprenne que vous l’avez entendu et que vous respectez ses « non ».




    Mettez un terme aux luttes de pouvoir chez vous




    Les luttes de pouvoir sont ces instants où on doit s’arrêter de dire : « Non » et retirer éventuellement un objet des mains de l’enfant. Pour lui donner le contrôle, il faut donc supprimer toutes les situations susceptibles d’engendrer des luttes de pouvoir. Par exemple, la prochaine que votre enfant jouera avec votre collection de DVD et que vous l’en empêcherez, placez-les hors de sa portée pour ne plus devoir lui dire « non ». Et maintenant, il ne reste plus que cinq cents situations de ce genre !




    En supprimant le plus de « non » possible de votre relation avec votre enfant, vous parviendrez à tisser des liens de confiance avec lui et donc à diminuer le nombre de disputes.




    L’exercice ci-dessous va vous aider à trouver les sources de conflits dans les trois principales pièces d’une maison. Utilisez-le pour chacune des pièces de chez vous.




    Exercice 1.2




    La cuisine




    Allez dans votre cuisine, asseyez-vous à la table ou au bar, et réfléchissez à ce qui se passe entre vous et votre enfant dans cette pièce et aux gestes qu’il ne devrait pas faire en vous aidant, si besoin, de la liste ci-dessous. Cochez les situations qui vous sont familières et ajoutez celles que j’ai éventuellement oubliées.




    □ Mon enfant n’arrête pas d’aller dans le réfrigérateur et de jeter les œufs par terre.




    □ Mon enfant n’arrête pas de fouiller dans les placards et dans le réfrigérateur, de manger et de boire des choses qui lui sont interdites.




    □ Mon enfant aime les couverts et les sort sans arrêt du tiroir pour les aligner par terre.




    □ Mon enfant ne comprend pas que le four chauffe et il n’arrête pas de l’ouvrir et de le fermer pendant la cuisson.




    □ Mon enfant appuie constamment sur les boutons du four à micro-ondes pour voir les chiffres lumineux défiler.




    Le salon




    □ Mon enfant n’arrête pas d’allumer et d’éteindre les lumières.




    □ Mon enfant me demande sans arrêt d’allumer la télé.




    □ Mon enfant enlève la terre des plantes et la mange ou la disperse sur la moquette.




    □ Mon enfant déchire toutes les pages des livres et des magazines posés dans la pièce.




    La salle de bains




    □ Mon enfant vide toutes les bouteilles de shampoing.




    □ Mon enfant ouvre les robinets et inonde la salle de bains.




    □ Mon enfant jette des objets dans les toilettes.




    Vous pouvez éviter ce genre de situations en modifiant votre environnement. La prochaine fois que vous réfléchirez aux luttes de pouvoir avec votre enfant, pensez à ces trois solutions :




    • Déplacer l’objet ;




    • Fermer à clé ou bloquer l’accès de la porte ou du placard concerné ;




    • Changer l’accès à l’eau.




    Voici ce que ça donne concrètement avec les exemples cités plus haut.




    La cuisine




    Mon enfant n’arrête pas d’aller dans le réfrigérateur et de jeter les œufs par terre. Solution : Achetez un gros cadenas et mettez-le sur le réfrigérateur pour que votre enfant ne puisse plus l’ouvrir.




    Mon enfant n’arrête pas de fouiller dans les placards et dans le réfrigérateur, de manger et de boire des choses qui lui sont interdites. Solution : Fermez les placards à clé ou mettez une barrière à l’entrée de la cuisine pour l’empêcher d’y aller en votre absence. Sinon déplacez les aliments qu’il ne doit pas manger dans un autre réfrigérateur installé dans un endroit inaccessible pour lui comme le garage ou la cave.




    Mon enfant aime les couverts et les sort sans arrêt du tiroir pour les aligner par terre. Solution : Fermez le tiroir à clé ou mettez un cadenas dessus pour qu’il ne puisse pas l’ouvrir.




    Mon enfant appuie constamment sur les boutons du four à micro-ondes pour voir les chiffres lumineux défiler. Solution : Placez le four à micro-ondes hors de sa portée.




    Le salon




    Mon enfant n’arrête pas d’allumer et d’éteindre les lumières. Solution : Mettez des boîtiers spéciaux sur les interrupteurs (en vente dans les magasins de bricolage) ou déplacez tous les interrupteurs pour qu’ils soient trop hauts pour votre enfant.




    Mon enfant me demande sans arrêt d’allumer la télé. Solution : Débarrassez-vous de votre télé ! Ou enfermez-la dans une pièce spéciale avec votre ordinateur et autres objets précieux, et ­interdisez-en l’accès à tous vos enfants. Cette technique a marché dans de nombreuses familles avec lesquelles j’ai travaillé et dont les enfants ont très vite accepté le concept.




    Mon enfant enlève la terre des plantes et la mange ou la disperse sur la moquette. Solution : Posez les plantes suffisamment haut pour qu’il ne puisse pas y accéder. Ou renoncez à avoir des plantes chez vous pendant un moment. Cela ne va pas durer éternellement, juste le temps de donner plus de contrôle à votre enfant. Vous pourrez toujours en remettre plus tard, quand il ne s’y intéressera plus.



OEBPS/Fonts/BookAntiqua-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/BookAntiqua-BoldItalic.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-SemiboldIt.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-Regular.ttf


OEBPS/Fonts/BookAntiqua-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-Semibold.ttf


OEBPS/Images/Logo.jpg
dditions o
LE SOUFFLE D'OR’





OEBPS/Images/couv.jpg
- A - [ ¢
&
L
‘ Kate WILDE A
Préface de Alexandra OAKLEY C

le Le Quotidien avec E'
un Enfant Autiste gl

>
<

v Crises, repas, propretég, \

sommeil, autonomie
GUIDE PRATIQUE @
\ =) - .






OEBPS/Fonts/MyriadPro-It.ttf


OEBPS/Fonts/TrebuchetMS.ttf


OEBPS/Fonts/BookAntiqua.ttf


